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LETTRE 

D’UNCITOYEN 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  PARIS , 

A SON  CORRESPONDANT; 
membre  de  la  République  de  Finiïlere , fur 
la  mort  du  Tribun  Mirabeaï, 


Belle  âme  devant  Dieu  î 


'A  Paris,  lundi  4 Avril  1791. 

A.  U moment  où  j’écris , trois  cent  mille 
badauds  de  notre  république  font  en  mouvement 
& parcourent  en  foule  les  rues  de  notre  vafle 
cité  , pour  aller  voir  defcendre  leur  idole  au 
tombeau  : les  * cloches  ( qui  ne  font  pas  encore 
vendues  ) font  vacarme,  les  fpectacles  font 
fermés.  Cette  aveugle  populace , eny vrée  d’un 
efprit  de  liberté , devenue  la  licence  la  plus 
effrénée,  cette  populace  trompée,  qui  perd 
fon  argent  à achetter  des  libelles , 8c  fon 
tems  à les  lire  , qui  meurt  de  faim  8c  de  mi- 
fere,  a été  toute  la  journée  errante  , dans 
l’incertitude  du  lieu  où  feroient  dépofées 
les  mânes  du  moderne  Clodius.  Les  uns  en- 
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voyoiertt  fen  précieux  cadavre  au  ci-devant 
champ  de  Mars,  pour  y être  inhumé  fous 
i’autti  des  fermens  de  r 790  : les  autres  pré- 
tendoienî  que  les  reliques  du  faint  feroient 
placées  à St.^Euftaçhe,  paroiffede  fon  domici- 
le , adminiftrée  par  un  cuiré  jureurT;  d’autres 
enfin  affuroient  que  ce  feroit  àSte.-^Geneviéve, 
nouvelle  paroifie  qui  pofiTédeaufîî  pour  pafteur, 
un  prêtre  fureur,  parceqne(  difoit-on  ),  il  venoit 
d’être  décrété  au  Manège,  que  ce  temple  nou- 
veau renfermeroit  dorénavant  les  reliques  des 
Lameth,  Target 5Chabroud,  Chapelier , Barna- 
ve  Se  autres  grands-hommes  de  la  république 
de  Pans  , enforte , mon  cher  ami , que  nos  freres 
delà  populace  fe  font  portés  en  trois  divHîons, 
l’une  fur  la  route  de  ce  vafte  terrein,  fur  le- 
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quel  on  a détrôné  le  14  juillet  17510  le  ci- 
devant  JLoi  de  France  8c  de  Navarre  : l’autre 
fur  le  chemin  de  St.-Euftache,  Se  la  troifi.ème 
divifion  dans  le  quartier  latin,  pour  honorer 
les  funérailles  du  Ciodius  moderne  , qui  comme 
celui  de  l’antiquité  ) , n’a  jamais  fubfiflé  que 
d’efcroqueries , de  vols,  de  brigandages,  d’in- 
trigues, de  filouteries  , de  rapines  , de  crimes 
Sec.  Sec.  &c.,  qui  enfin,  a penfé  être  pendu 
deux  fois,  après  avoir  mérité  dix  fois  la  corde. 

Or  , d’après  l’incertitude  dulieu  de  la  fépul- 
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ture,  la  moitié  des  fpeéfateurs  n’a  point  vu 
palTer  le  pompeux  cortège. 

Ce  convoi  étoit  efcorté  du  doge  Bailli  , de  fa 
fuite,  Sc  d’un  certain  nombre  des  faâieux  du 
Manège  ; v oilà  en  bref  la  relation  de  cettepom- 
pe  : demain  je  yous  en  adrefferai  les  détails 
plus  circonftanciés,  je  tâcherai  même’ -.d’y 
joindre Loraifon-funébre du  héros. 

Je  fuis  de  tout  mon  cœur , 

Mon  cher  frère  & correfpondant, 
Votre.  &c. 

P.  S.  Les  rédacteurs  du  journal  de  Paris, 
ci-devant  très-ifs  , ce  qui  lignifie  en  langage 
ci-devant  breton,  très-poltrons,  très-j.-f. , 
aujourd’huy  très-féditieux,  nous  apprennent 
dans  leur  feuille  de  ce  jour,  que  l’inflallation 
des  nouveaux  curés  jureurs,  facreurs  & fer  menteur  s , 
s’efl  faite  hier  dans  leurs  paroiffes  refpecHves, 
avec  toute  la  décence  & Le  refpeCt  dus  à cette 
augufie  cérémonie  ; on  ne  peut  mentir  avec 
plus  d’effronterie.  Je  me  fuis  préfenté  hier  di- 
manche pour  entendre  la  meffe  à St.-Sulpice  : — 
entré  dans  cette  églife,  j’ai  cru  me  trouver  à 
la  place  Maubert , & j’ai  été  forcé  d’aller  en 
chercher  une  chez  des  religieufes,  qui  ne  font 
pas  encore  chafféés  de  leur  domicile. 
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La  populace  ( r ) a crié  : «Torgue,  l’or- 
gue , lorgue.  L’organifte  qui , vraifembla- 
blement  ne  croyoit  pas  devoir  toucher  dans 
moment  , efFrayé  d’entendre  fous  les 
fanâuaîre  d’autres  voix  que  cel- 
miniftres  de  l’autel , 8c  des  fidèles  , 
a ebéi  fans  delai  ; il  a donné  un  air  gra- 
ve , qui  à déplu.  Donnez  - nous  un  autre 
air,  a crié  ce  peuple  en  courroux,  accou- 
tumé a fe  faire  redouter  de  quiconque  ofe 
lui  refiler.  JMous  voulons  : ÇA  IRA  , ça 
ira  , ÇA  IRA.  L’organille  fe  rappelant  la 
Lanterne  . à obéi  de  réchef.  Le  journa- 
lifte  de  Paris  , appelle  décence  , ces  excès  du 
peuple , auîîi  féroce  dans  l’églife  qu’à  la  grè- 
ve. De  vertueux  protellans  avec  lefquels  j’ai 


( ï ) Le  brave  Mounier  connoit  bien  les  fa&ieux; 
puifqu’il  ies  à prélidé  , & qu’en  conféquence  il  les  à en  " 
horreur.  li  les  accule  de  vouloir  bannir  de  nctr^  lan- 
gue ce  mot  populace  9 qui  parrout  dillingue  cette  claffe 
de  celje  qui  a reçu  de  l’éducation  : M.  Mounier  ne 
devroitrcependant  pas  être  furpris  que  des  hommes  qui 
ont  bcuieverfé  l’empire  veuillent  en  changer  jufqu’au 
langage.  Lorfque  la  France  aura  le  malheur  de  perdre 
les  Mounier , les  Tclendal  , les  BergaJJc , on  ne  leur 
accordera  pas  la  fepulture  à Ste.  Geneviève.  Leurs  cen- 

tiouver  confondues 

«ivcv  wcucs  uc  ccsiuiicux.  qui  une  peruü  la  brance. 


dîné , mont  paru  indignés  de  ce  qui  fe  pafTe 
depuis  quelque  tems  dans  nos  nouveaux 
temples , tk.  dans  nos  nouvelles  mœurs. 

Mardi  matin , 5 Avril, 

Au  moment  qu’on  achevait  Vimpreffion  de 
cette  feuille,  (ignée  de  moi , le  libraire  qui 
avoir  promis  de  la  débiter  , vient  me  dire 
avoir  lu  dans  la  Chronique , 8c  autres  vils 
folliculaires  , efclaves  du  manège,  que  plia— 
fleurs  patriottes  avoient  fait  ferment  [ car  en 
France  aujourd’hui,  on  jure  à chaque  minute] 
avoient  fait  ferment  de  faire  périr  fous  le 
bâton,  ou  fous  la  lanterne,  quiconque  oferoit 
offenfer  dire&ement  ou  indire&ement  la  mé- 
moire d’un  citoyen  refpedtable  , tel  que  M. 
le  comte  de  Mirabeau , que  lui  libraire  ne  fe 
chargeroit  pas  du  débit,  & quil  retiroit  fa 
parole  ; il  m’a  communiqué  fa  poltronerie , 
j’ai  commencé  par  biffer  ma  fignature,  en 
difant  au  libraire  que  feu  Cartouche  avoir  aufîi 
été  un  homme  à grands  talens , qu’il  avoir  été 
roué  fous  l’ancien  régime , pareeque  fes  grands 
talens  étoient  très-dangereux  ; j’ai  ajouté  que 
le  manège  avoit  décrété  la  liberté  de  la  preffe, 
8c  que  ceux  qui  tenoient  féance  en  ce  lieu, 
étpient  des  tyrans  lorfqu’ils  vouloient  feuls 
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faire  ufage  de  cette  liberté , que  leur  iuqui- 
fition  étoit  à tous  égards  cent  fois  plus  cruelle 
8c  plus  opprelîive  que  celle  des  ci-devant  mi- 
ni (très  8c  lieutenans  tde  police. 


Êp*  ne  de  M.  le  Comte  de  l/U  R AB E a 

Ci  gît  le  Mirabeau  , émule  de  Cromwel , 
Cet  infâme  fléau  du  trône  8c  de  l’autel  ; 

L’enfer  qui  le  vomit  du  fond  de  fes  abymes , 
Efllui-même aujourd’hui  fatigué  de  fescrimes. 
Indigne  de  fon  rang  qu’il  voulut  dégrader  , 
Dans  fon  coupable  orgeuil  rien  ne  pût  l'arrêter, 
La  noirceur  de  fon  âme  égale  fon  génie  : 

Sa  mort  eft  le  feul  bien  qu’il  fait  à fa  patrie,' 
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